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UN MALADE. _»zPàOMENADE

MLITAIRE.

Non, monsieur, non, il est inu-
tile ýque je voie ;vos mollets,
Après ?

-ýJ'ai VR moments des gonfle-
ments dans leaiventre ... il devient
comme uà! tambour ... :Mais ça
n'est que du vent.., ça s'en -va...

Ici, Olymiade,,juge prudent
de S'en aller aussi ; elle sort.

-C~tfout, ùiàonsieUr ?
-01 f ion madamie, j'ai trois

dents qui se g4tent... ça me fait
bien du mal. Ma joue est enflée,
et. puis çà sent trèk-mauvas...
Voulez-vous sentir, madameO'?

-Non, non, nous ne sommes
pag dentistes: tous vous croyons

Cependant 'le malade a .1appro-
chait de madame Dutonneau, en
ou rant une bouche. énorme. Ar-

mîoUge p ~n efire*retraî-
te comme madame- Bouehetrou..

,J,,vons donnerai qluelque.
hose ppnr mettre sur vos dents,

lit

M. R!OUSSEAU ET JACQUES-CARTIER.

M. ilolsseau.-Attendez un peu. Senécal va arriver. C'est alors que je tirerai unue
touche chez toi 1

JCquc Uwtier-Tu ne chargeras pis dans ma> blague. RlMc est en peau de castor.

dit Cézarino. C'est tout, je pense ?j
Oh 1 que non, madame, je nei

vous ai pas encore parlé du plus
pire de mes maux... je gardais
ça pour la fin. Voyez-vous, mada-
de, je suis affligé à un endroit... je
ne sais-pas comment vous dire
ça... 'est bien délicat à explique,
je cràins de vous faire rougir...

-Voyons, expliqu>ez-vous, à un
médecin on peut tout dire... on
doit mêne tout lui dire; sans
Cela, comment. vouliez-vus qu'il
soigne -votre maladie ?

-C'e'st juste... mais c'est que.,..
vous.., vous n'êtes pas un méde-
cin comme les autres.

..-Qu'imrporte,. pourvu que je
èàche voqs guérir'? N'est-ce' pas3
ce que.vous voulez ?

-Assurément, que vous Mo
g'nériïsieï, et Je ne demanlde'pas
autre~hoe Alors c'est convenu L.
du momentt iu on peut tout dire,

j'Y -fas carrémennt 1... et vous vousi
engagez à me guerir...

-Mais finissez-en donc, mon-
sieur.

-M'y v'là... m'y v'là... Eh
bien, madame, il m'est venu un
mal.... oh 1 mais un fameux mal...
Tenez, je crois qu'ou appelle ça un
clou!1

-Ufn clou!1 ch 1 mon Dieu,
mais il n'yà pas d'inconvénient-1
dire cela.., tout le monde.isait ce
nno. c'ast qu'un clou ;cf où est-il

de cette bceogne. Mais rien n'est
si facile que do poser un catapîns
me... Votre ami Matois ou su
femme vous rendront ce service...

-Ah 1 madame, c'est que mon
('bu cst énorme 1 C'est p)asý un
clou comme un autre... j

Et le malade porte la main à
son vêtement indispensable; alors
'màiame Ptlambart disparait à
son tour en s'écriant:

-Quelle horreur1
Ma-s déjà* Cézarine a arrêté la

placé, le vôtre? Main (le ce monsieur, en lui disant
- .Ah 1 voilà le chiendent 1il~ d'un ton sévère:

est juste à l'endroit où l'on s'as- -Eh bien, qu'est-de que vous
soit, si bien que je ne peux pas allez donc faire ? Je vujis vous don-
M'asseoir... er'déýs simples pour votre colique

-Je vais vous donner qu*elqiqd ýt dos herbes pour votre cataplas-
chose pour' faire, un 'cat'ta- nji.as e ù Vous vous, ferez pàn5er où

p sera desus*.'.'.
que l'on vous 0oeadsi< votis'vou rpq.i

* 7C'est-y vous'4ti zat o L-st--ce , qu on péut, bien soi-
obligeance, iniadadioeI guer une ~Ji asi~~i

-Nn; oh!1je ne' mc charge' pas' L-AdsZ 1,>sacrèbf1eu I. vous i''n-1

~IycZ à la fin 1...
-Tiens 1 la médecine* qui jure!1

[i1 bon, si c'est comhme ça que
7ous soignez les malades, merci,ý
esot pasi la poine qu'on se déran-
ea pouîr vonir vous trouver 1 Gar-
lez vos drogrues et vd's ;hérbe., j'en'
eux pas 1 je me ferons 'guérir
ar queuqu'un moîôe ,ddlicat que'
eus...Le plus souvent qUe jeame
cmeri à -vos histoirds I V6às- Vou-
lz vougi gauseser- de nous uvée vos
oemèdes... je gage queý ça me
donnera la jaunisse.- 0

Après avoir dit cela, le soi-
lisant malàde prend .son' btcion,
enfonce son chapeau sur sa tete et
o'n Bq.
-Obligez donc les gens!1 se dit

Cézarine, si'c'est ainýsi qu'ils vous
-emercient 1I 'près tout; il! était
dégoûtant, cet homme, fat 1Je ne
suis pas fâchée' qu'il soit ýa's4i *

Lorsque madame Pantalon-re-
tourne au salon, on. lui duinadde
des-nouvelles-de son>malade.

-C'est an iàsolcùnt, dit Cézari-
ne; il m'a invectivée paroo que je*
n'~ai pas -vrulu me rendre compte
par mes yeux dc son clou..* '

-1l fallait' appeler Lufidi-Grap,
dit le capitýaine. - Je te répondu
qu'avec son pied il anrâit renfon-
cé le clou dé ce monsieur de façon
à ce qu'on ne puisse plus le voir.
Mais' avec les paysans tu auras
de la besogne . i tu -veux entre-
prendre de les, soigner... ils -vous
demandent des remèdes qu'ils ne
prennent pas. E n as-tu déjà- guïfii
depu is quea tu os ici?

-Je ne sa is 'pas, mijapu
à ie ur8 fois- remis à 'Nanon des
iordonnýncos pour des. malades.

-Ça _ne les a pas, guéris' du
tout, madame, dit 'Nafnon 1'ejhi
vient d'entreor, et' la"'Ifenme à

tJean M~erro, qiii est en';b'à,,vient
demander si --o'pent prêter une

9seringue pour son mari,. qui ne va
-pas bien, ou si vous -aimezý mieux
qu'il- vienne prendre le 'remède
ici.*-

-Donne-lui toutes les se'ringues
du chàteau et qu'elle nous laisse

-Màd&aM cddit là veuve Flam-
bart, cspysn enous respeo.
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